
LE SAMEDI

-Et (fie, poursuivit !o jeune hîommîe, si )il ellie refuse ce qlue je
veuix demanîuder', aussii vrai quu<-jo m'appel le Alaitmi P'oulailIler, que je
s'lis boiet eli rétien et quîe je coînnais bie it on état dle pêcheur, je
nl'aurai plus qu'il, iqî1 uer une têteL fi n liant dle la falaise, depuis la

dtans lat hier ...
I )isons ehi îîîssaitt qjue la lfalaise> à l'endroit désigné par Alain,

était taille a pic et dIuneiefflirayante hamuteur,
l'aîîem Vatîmiel se <it. ýà rire.,
-Votis riez... 'eria) viveiiielît Alaint.

-)aîîi ! oui, carijiiagi et(- que si ccliii de qui îépeîtuî ce que tu
de'sires saatqu'il nle tienti, qu'ic Ilut lie te faire baire tii pareil saut,
il faudi<-at qu'il celt b'ien mauvais cieur pmour te refuser...

-Ainsi, <leimiîla i\laîit, si c'était vus ? ..
-()II! si c'était uîîîîi>je te répondtîrais :Accordé d'avance
-- (,uioi (fie ce soit ý' iirmintra lejeuiie ioiiiiîe transporté de joie.
-NIIa loi, oui> quoi <lie ce soit,..à <mioits <jue la chose nie fût

imps-sble comede le'aire po-cher dut liaren'" frais aumosd
juillet daits lat l'aie lEtretat> mi de te prêter quarante cinq livres
totirt-iois. ... Pi>ar iîliuit> ce n'est pas à moii (Iue tu veux faire ta
dlemande, et, Ltimt ce quîe je puis pohur toit servic> c'est de te sonhai-
telr bonne elianc..

-Père d~tie><it Alaii, pewt-Îêtre vo<us tr-oiiml)ez-vous . .

-Père Vatiîîel> monui lîoiilieuî' out moin imalhieur sont entre vos
mains 

...
-Allos> parle IRmon Nai)m . ieux vaut lue tonî bonheur dé-

pendu1 (le mo<i (lu d'un autre .. t es plus siûr dle ton affaire ...
- l'ère \'attiiiel, j'ati eil vingtri et unti ans à la Saint-Mchel.
-je sais. .. . Jie sais1;....
-J'ai uuie <maison> tin elmimip>, un eanot et les filets.
-l'a maiiisonf est solidle, le elîaip rap)porte, le canot est neuf, les

filets aussi, et rien n'empêcl<e <'ajouter q1ue tut t'en sers avec agré-
mment ...

-['<<t ça c'est pour v'outs dire> père Vatiniel> que si j'avais une
ruîjmine> je set-a1is bien cii état île.Sonlteîiir mîon ménage.

-Je n'ai jainais pirétendîu le conltraitre, répondît Fabien.
J1eanne V-utinmel écouitai t avec attention.
(Qhîant à''iiîeelle avait passé successivement par toutes les

ntuances> dlepuis le rosec le plus vfusu' pourpre le pins foncé.
Pour le mîtosiient, elle était violette.
Alain Poulailler reprit. muais avec une hésitation qlui trahissait six

mîodestie et le peu dle c<îfiatice, qju'il avait en lui-mêeme.
-Eht bien 1père Valtinel . . .. v<yez-vouis, il n'y at qu'un mot qlui

serve ..
-Alors> dlis-le clone> ce îîîot.
Alatin s'arma (le Ltut soit courage, et il balbutia plutôt qu'il nie pro-

nonça les plu~~s suii vanrtes
-Tl ise et mioi . .. . no<us nous ainons. . ... et nous nous sommes

proinis de nous épouser..sauf' vott-e consentement, bien atten-
dui ...

-Ait 1 ah I 'c'aVatinel avec un joyeux éclat (le v'oix,-le voi-
làt donc ce granud secret i..ce secret si bien caché qlue personne ne
s'oit doutait! .. Il Y a bra;it emps, inia foi> que je vois (lue vous
V'ous imie?.je le savais iî'mt.tre avantt quLe vous le sachliez vous-

iêîîmýnes ? Vous vo<us oêtes pr-omiis dec vous épouser e.hl bien, nies
enf ants, é)ie-vu

-Vous consenitez? iîum'mîîira Alin trantspor-té <îejoie.
-Pourqjuoi Edonc pas ?
-Ah ! père Vatiniel, il fitut î1ue.je vous embrasse! ..
Itt joignanit l'actionit X pîaroles, le jeune pêcheur se jetat au cou

dui vieux l"alieii.
-Ehi ! imon :gatrçon, s'écria ce dernier, tout suffoq1ué de cette cha-

leureuse étreinte> p)rend<s < mca->eà eu (Ile tu fais! .. tu vas cas-
ser ina pipe! .. ielis, ehmblrasse plutôt 'lhéiîiise . ... ça te fera plus
dle plaisir . ... et à elle aussi. ..

Alitmi ne se lit p<oint mépéter dleux fois cette permission.
Il ptn ajolie hiile 'his ses bras, et il couvrit ses joues bruites et

Iriîclies (le baiseîs r-eîtlLssai kts quii ni'en ternirent point, coîmîme bien
oit le pense, les couleurs écltanlltes.

Le ri jeunes s'il s 'le 'l'lîémise, avaient cessé de tourmenter le
chat et regfardaionit de< touns leurs veux.

La vieille wërï-e V:mtîiclell-êe prenant iti petit air guilleret
se rappelait le tvI-llis jaolîs et se sentait ritjeuMîe.

-1*h l<i>ii, pèr Viatiimî-,.lit Alaîit, quanîd li premièjeà ébullition
(el <i oexlliseSfoiti << eîe-ià qumand la noce ?

- NI <it gar i ,- re <il le %,iceux îiaîn> Itsironts i iianel ie pr<o-
elîamîi trouîver Mý. le (-im'e, e't lu> Eus nous arranigerons avec liii poutr
fuire publlier les blis ... Je eri<îs élue r'ienî ui'eiî<ê.)chIera (le clbrer
le iiuriut'ge vers les lêLes de Noijl ... -. Ali ca! tu vats souper avec

nous Ti.t'i là, titi petit liai-il (le genièvre <tue j'ai tr-ouvé lat se-
niai ~ ~ -i nemLse e r ...~. pouri sûr î ça vienit de I 'Ai rIais ;c'est autant

dle pr-is su r I 'clliii î i ; no<uisI'éeîii--ns
Alajiti it'ava,,it dan e efuser l<ligatepro position de Vattiîîel.
Il s'atssit à vôt.é (le Iimis'

Il fit honneur aux pommes de terre bouillies, honneur au" beurre
salé qu'ion servit en môme temps, honneur au baril dle genièvre,.

Cependant il ne se sentit p)oint capable de tenir tête jusqu'à lat fin
au pêcheur, qui avalait rasade sur rasade, comme si son g"osier elt
été gfarni d'éta)in et son estomac doublé (le ferbliame.

La brûilante liqueur, àt lat longue, produisit son eillut.
Vatinel commença à déraisonner, ià chanter, à parler hiaut.
Il cria qu'il voulait monter dans sa barque et sOtaller> tout seul,

comîbattre le diable à lat Tour Maudite.
Peu .1 peu sa voix devint indistincte; sa tête alourdie roula d[une

épaule à l'autre et finit par tomber sur sa poitrine.
Il dormait (le ce lourd et profond sommneil (lue procur*e l'ivresse

de genièvre.
Alain le porta sur le lit et revint, au coin du feu, reprendre sa

place auprès de Thémise.
La vieille mère mena coucher les petites filles> et feignit ensuite

(l'avoir à s'occuper d'une foule de déêtails domestiques. I

En réalitéý, son but était de laisser les amoureux s'isoler dans leur
causerie.

Cette causerie fut longue et charmante.
C'ètaient (les projets sans fin pour l'avenir, <lui applar-aissait aux\

deux jeunes gens sous les plus riantes couleurs.
Ils se voyaient déj*à installés dans leur chaiumnière, dont Alain al-

lait faire reblanchir à neuf tous les murs. Ils se voyaient hieureux et
souriants, entourés d'une demi-douzaine de petits grarçons et (le pe-
tites filles, desquels Alain se promettait de faire de hardis marins,
et Thémnise de bonnes rnénageres.

Pourquoi faut-il que presque toujours Ila réalité vienne si vite je-
ter son crépe sombre sur les beaux rêves et les riantes illusions (le
la jeunesse.

Les remontrances, et surtouit>-disons-le>-lcs menaces de l'abbé
Bricord, avaient décidé Denis Coquin à renoncer aux projets dI'exter-
intation que nous l'avons entendu manifester relativement Là l'hôte

(lu la Tour Maudite.
Une quinzaine de jours s'étaient écoulés.
Les pêcheurs s'accoutumaient peu à peu à voir le canot àt lat voile

brune, monté par l'inconnu> traverser la baie le matin et revenir le
soir à la Tour.

L'un d'eux> monté sur la plus haute des falaises, av'ait observé lat
niarche et les allures de l'esquif mystérieux.

Il avait vu l'homme à la barbe rousse citcilliir tranquillement les
coi-des, lever les tainbotn's placés par lui la veille, et remplir aussi îe
réservoir de sa barque de congrres, de plies de carrelets tourteaux
de homards et de salicoques.

Cette occupation n'avait rien d'infernal.
Quand le bruit se fut répandu dans le village que l'inconnu> au

lieu de passer son temps à des conjurations bizarres pour évoquer
les esprits de la mer et pour faire naître lat tempête l'employait tout
bonnement à pêcher, lat (disposition dles esprits à son égard changea
peu à peu et devint insensiblement moins hostile.

Au lieu de la terreur qu'il fisait naître d'abord> il n'excita plus
que beaucoup de curiosité et de défiance.

On ne croyait plus aussi fermîement qu'il fut un démon ; et ce-
pendant les marins, quand ils le rencontraient au large> for;aiet
aussitôt <le voiles pour éviter dle passer trop prèï (le son caniot.

Personne ne pouvait se persuader qu'une créature humaine qui
n'aurait pas cu quelques accointances plus ou moins lointaines avec
l'enfer, eut poussé l'audace et la folicjusqu'â s'installer dans la Tour--
Maudite.

Nous avons dit plus baut (lue les marins gl'Ettret;a, éloigrnés ec
toute espèce de commtunications, ne vendaient pa>pour ainsi dire,
le résultat (le leur pêche.

L'at-rent était ratre; peu dle gens se seraient décidés à acheter, lie
fùt-ce que cinq sous, tel hiomard aux pattes énormies (lui se venl-
daient aujourd'hui vingt francs.

Les habitants (l'Etretat pratiquaient donc le système de la banque
d'échange.

Ainsi le boulanger <donnait un pain et recevait une nmorne f raîcie
un turbot magnifique representait une once de tabac àt fuiner; on

toquat (l i, e iuilles contre deux douzaines <le carrelet, etc,

Ces transactions commierciales, d'une simnpl ici té pmiumîti ve, suili-
saxient à toutes les nécessités de ces gens suils, qi>i ayant pe de
desirs, avaient peu dle besoins.

Si une petite somme d'argent leur dlevenait indispensale, ils at-
tendaient le jour oit le hiasard avait jeté dans leurs filets quelque
cap11ture d'une beauté rare, et ils allaient vendre au lavre, soit Rile
paire de barbues gigaintesques, soit une demi douzaine dje homards
gros comme dles enfants.

Mais ces pérégrinations étaient rares.

~A suivre.)


